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Â  L’A  U  T  E  U  R 

DE  LA 

L  E  T  T  R  E 

D’ÜN  BON  PATRIOTE, 


Sur  le  MEMOIRE,  prèfentè  aux  ETATS  GENE¬ 
RAUX  ,  le  9  Avril  1779. ,  par  Mr.  F  AmbaJJadeur 

dl Angleterre. 


IL  n’étoit  pas  néce  (Taire,  Monfieur,  de  met¬ 
tre  les  Armes  de  la  France  en  Cul-de  Lam¬ 
pe,  au  bas  de  votre  Lettre,  pour  nous  faire 
connoître  que  vous  êtes  François  ;  votre  zèle  le 
prouve  allez  ;  c’efl  celui  d’un  bon  Patriote 
François ,  fi  c’efl  l’être,  que  de  fournir  de  faux 
matériaux  à  votre  Cour,  dans  une  Caufe,  fon¬ 
dée  fur  la  perfidie,  pourfuivie  de  même,  & 
qui  écroulera  comme  elle  mérite,  à  la  confit- 
fion  de  ceux  qui  ont  tracé  le  Plan  d’un  auffi  vil 
Edifice.  Seroit-ce  peut-être  pour  accoutumer 
les  Hollandois  infenfibiement  au  Timbre  de  la 
France?  Seroit-ce  le  Prototype  de  celui  qui 
orne  les  Certificats  ,  que  vous  avez  endoiïe 
au  Commerce  des  Républiques  d'Athfterdam  &  de 

A  a  Hier- 
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H'ierkm  même  ?  JPréeurfeur  des  Taxes  ulté. 


Heures  que  vous  préparez  à  nos  Provinces  re¬ 
belles  (car  déjà  ,  d’un  ton  fupérimr ,  comme 
vous  dues  très  bien,  Monfr.  l’Ambaffadeur  de 
Prance  nous  parle  comme  à  un  Peuple  fujet;) 
les  Ordonnances  émanées  de  la  Cour  de  Fran¬ 
ce,  à  l’exécution  desquelles  Ton  Vice  -  Roi  dans 
ce  Pays  eft  chargé  de  veiller,  paroiirent  vouloir 
châtier  une  Nation  foumife,  mais  qui  le  fou- 
vïent  encore  de  fon  ancienne  Indépendance, 
qui  le  roidit  contre  le  Joug.  Vous  avez  pourtant 
eu  la  rnodeftie  de  ne  pas  vous  ligner  le  bon  Pa¬ 
triote  i loUondois ,  &  quoique  vous  vous  efforciez, 
de  tems  a  autre ,  a  crier  d  un  ton  décîamateur, 
O  mes  chers  Compatriotes ,  cette  exclamation  vous 
lied  mal  ;  Vos  Compatriotes  peuvent,  à  ia  vérité, 
en  flntn  les  beautés ,  mais  j  oie  vous  allurtr 
qu’il  n’y  a  pas  un  Hollandois  qui  en  foie  touché. _ 

Fous  êtes  perfuadé  ,  dites  -  vous  ,  que  Mr. 
ï AmhaQaieur  d'Angleterre  a  gémi  fur  fon  Pays , 
en  lui  jervant  d' Organe.  - 

Les  ordres  que  la  Cour  lui  donne ,  la  con. 
duite  qu’elle  a  tenue  vis-à-vis  de  la  Républi¬ 
que ,  étant  diètes  par  l’équité  ia  plus  pure  &  la 
modération  la  plus  douce,  une  ame  auffi  belle 
que  <a  lienne  ne  peut  que  les  approuver.  Il 
exécute  les  volontés  de  Sa  Msjeffé  Britanique 
avec  autant  de  plaifir  &  de  latisfaèiion  que  de 
zèle  &  d’habileté,  &  i!  n’oublie  pas  qu’il  eft 
des  oevoirs  ae  1  Homme  d’iionneur  fupérieurs 
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a  tous  autres.  Me  fera-t-il  permis  de  vous  de¬ 
mander  à  mon  tour,  comment  Mr.  PAmbaffa- 
deur  de  France  a  pû  le  prêter  à  tout  ce  que  fa 
Cour  mal  confeillée  a  exigé  de  lui?  N’a-t-il  ja¬ 
mais  fenti  de  répugnance  à  jouer  Je  rôle  varié, 
dont  l’Auteur  de  cette  Pièce  tragi- comique  l’a 
chargé  ,  &  n' aurait  •  il  jamais  gémi  fur  fon  Pays 
en  lui  fervant  à  Organe?  — — 

Vous  dites,  &  vous  dites  très- bien,  que 
la  Cour  de  France  n'a  pas  entamé  de  Négociation 

Jur  ce  Jujet;  -  Quand  Monfr.  l’Ambas- 

fadeur  d’Angleterre  l’a  dit  au  nom  de  fa  Cour, 
c’étoit  pour  ménager  les  termes,  fans  doute, 
qu  il  s  eft  exprimé  ainli;  car  comment  déco¬ 
rer  du  nom  de  Négociation ,  ce  qui  n’étoit,  en 
effet ,  qu’une  intrigue  obfcure  &  ténébreufe, 
menée  contre  les  principes  &  à  la  fubverfion 
même  de  cet  Etat,  auprès  duquel  ce  Miniftre  eft 
accrédité?  Nous  voyons  Monfr.  l’AmbalIadeur 
d’Angleterre,  dans  toutes  les  affaires  qu’il  a  à 
traiter  avec  nous,  s’adreffer  ouvertement  &  fe-  • 
Ion  les  principes  de  notre  Conftitution  ,  aux 
Chefs  de  la  République,  aux  Etats -Généraux; 
Quelle  différence  de  cette  conduite  à  celle  de 
Monfr.  l’Ambaffadeur  de  France!  dont  les  fré¬ 
quent  voyages  à  Amfterdam  ,  dont  les  courf'es 
de  porte  en  porte  à  la  Flaye,  nous  rappellent 
les  démarches  d’un  Miniftre  de  fa  Cour*  lequefr 

il  paroît  avoir  imité,  le  Livre  à  la  main.  - 

Qu’y -a- il  de  plus  contraire  à  l’Union  qui  nous 

A  3  lie 
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lie  enfemble  par  une  conformité  d’intérêts,  que 
de  voir  une  Ville  (lipuler  pour  elle  des  privilè¬ 
ges,  des  avantages,  au  préjudice  de  toutes  les 
autres  Villes  &  Provinces  de  la  République? 
Mais  Amfterdam  n’en  a- 1*  elle  pas  eu  honte? 
Quelque  forts  que  fûflent  fes  deflrs  de  jouir  de 
ces  avantages ,  quand  on  en  efl  venu  à  l’exécu- 
tion ,  fes  Magiitrats  ont  paru  devenir  tout-à- 
coup  allez  éclairés,  pour  fentir  l’indignation  gé¬ 
nérale  qui  alloit  s’élever  contre  eux:  ils  parois- 
fent  presque  avoir  reculé;  y  en  a-t-il  qui  ait 
ofé  donner  le  Certificat  requis  par  la  Cour  de 
France?  Le  concert  n’a-t-il  pas  été  mal  fou- 
tenu  à  cet  égard?  Le  Projet  n’a  pourtant  pas 
tout-à  fait  échoué:  il  paroîc  qu’on  a  trouvé 
moyen  de  l’appuyer;  &  le  Commerce  d’Amfter. 
dam  fe  fait  heureufement  fous  la  fignature  & 
fous  la  proteftion  de  l’Agent  de  France.  Dites* 
Je  nous ,  Monfitur,  (car  vous  avez  peut-être 
affifte  à  quelques*  unes  des  fcènes  extraordinai¬ 
res,  qui  précédèrent  cette  détermination  )  de 
quelle  manière  fe  pafférent  ces  journées  variées 
du  Heihztn  IVeg  ,  où  tomes  les  figures,  capables 
de  perfuader,  ont  été  tour  à  tour  employées? 
de  la  flatterie  prodiguée  aux  uns,  l’ambition 
patricienne  excitée  dans  les  autres;  ici  des  pro. 
meffes,  là  des  menaces,  celui-ci  pins  doux 
gagné  par  1  s  carefles,  &  le  grand  nombre, 
par  l’aiguillon  Je  plus  fort,  auquel  nous  ne 

jéfUtons  pas,  par  l’intérêt  particulier,  — 


Voui 
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Vous  dites,  que  la  Cour  de  Francs  s'ejl  per - 
fuadie  que  les  Etats -Généraux  obferver  oient  J  cru- 
puleujement  la  plus  parfaite  Neutralité.  * 

Et  de  quel  droit  les  États  Généraux  obferve- 
roient- ils  la  plus  parfaite  Neutralité?  je  vais 
mettre  fous  vos  yeux  l’Article  féparé ,  ligné  le 
3  d’Avril  1716,  faifant  partie  du  Traité  de 
Weftminfter  du  6  Février  17#  entre  la  Gran¬ 
de- Brétagne  &  les  Provinces  -  Unies ,  &  voue 
jugerez  fi  félon  les  Traités  la  République  pour- 
roit  garder  cette  parfaite  Neutralité ,  en  cas  que 
la  Grande -Brétagne  en  exige  le  contraire.  — 
„  Le  Cas  de  l’Alliance  fera  tenu  pour  avenu» 
„  non  feulement  fi  l’un  des  Alliés  vient  à  être 
”  hoftilement  attaqué  par  une  force  d’Armée» 
mais  aufli  en  cas  qu’aucun  des  Voifins  vint  à 
préparer  des  Armemens  contre  l’un  ou  l’au¬ 
tre  des  Alliés,  ou  à  les  menacer,  foit  qu’il  1® 
fît  par  des  Levées  extraordinaires  de  Trou- 
,,  pes ,  ou  par  l’Equipement  de  Flottes  armées 
en  Guerre  ,  ou  d’aucune  autre  manière  quel¬ 
conque  ,  qui  donnât  juftement  à  craindre  à 
’’  i’Un  ou  l’autre  des  Alliés ,  &  les  obligeât 
„  d’armer  aufli. 

C’eft  dans  ce  Cas  que  les  fecotirs  ftipulés 
par  les  4me ,  5m%  dm%  7me»  &  Sme-  Articles 
du  Traité  de  1678,  &  nommément  par  les 
Articles  féparés  dudit  Traité ,  doivent  être 
fournis.  Et  la  Grande- Brétagne  fera-t-elle 

dans  le  cas  de  pouvoir  exiger  que  fon  Al¬ 
lié 
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lié  employât  toutes  fes  Forces  par  Terre 
par  Mer  contre  fon  Ennemi  ;  &  ne  pourra- 
r;e,le  Pas  Seulement  exiger,  qu’il  De  convo¬ 
yât  pas  des  Munitions  navales  (  Inftrumens  de 
Guerre  les  plus  dangereux  pour  elle)  dans  les 
Forts  même  e  fon  Ennemi  ?  cela  choque  trop 
le  bon  fens  pour  s’y  arrêter  un  inftant.  —  E- 

coutons  ce  que  dit  la  France  : - „  J'emploie 

la  force,  i  artifice,  le  ftratagême,  je  mets 
tout  en  œuvre  pour  écrafer  l’Angleterre,  qui 
a  l’infolence  de  me  tenir  tête;  mais  il  me 
faut  encore  des  Munitions  navales  ;  Je  ne  fuis 
3,  pas  en  état  de  me  les  procurer  moi- même; 
„  Je  n  ofe  risquer  ma  belle  b  lotte,  dans  ces  Mers 
„  orageufes  ;  f  ks  Courans  terribles  &  incalculables, 

qui 

t  Voyez  !a  Relation  du  Combat  d’Ouetlant,  par  Mr.  d’Or- 
vtlbers ,  publiée  dans  la  Gazette  de  France.  Voyez  auffi 
les  Gazette#  vraiment  Françot/et  de  Lcide  &  autres,  pour  les 
Relations  des  Croifiéres  de  la  Flotte  Franc  ci fe  •  ou  y  voit  ce 
quelle  a  Rit,  ce  qu'elle  n'a  pas  fait,  &  ce  qu’elle  étoic  d’iti- 
•  tenuon  de  faire,  le  tout  détaillé  avec  les  plus  belles  couleurs; 

il  arrive  par  une  fatalité  finguliére,  que  les  Flotte* 
Françoties  font  toujours  plus  grandes,  plus  belles,  mieux 
équipées  &  en  meilleur  ordre  que  celles  des  Anglois ,  aVanr 
qu  on  ep  fou  venu  aux  mains,  &  lorfqn’il  s'agit  de  faire  accroire, 
qu’elle  va  anéantir  fon  Ennemi,  Mais  dés- qu’il  y  a  eu  un  Com¬ 
bat  ,  leurs  Ecrivains  font  suffi  prompts  &  zélés  à  tourner  la 
médaille,  à  démontrer  qu’ils  ont  combattu  des  Forces  fuPé- 
neures,  à  avec  tous  les  désavantagés  poffibles  du  vent  & 
m;  tesjK ,  pour  mieux  fùire  b-jüer  leur  valeur  &  leur  habileté. 
’i;c  e!l  de  mêals  àcs  Combats  de  Vaiffieau  à  Vaiflèau.  - _ 
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qui  confondent  les  Navigateurs  à  l’Entrée  de 
^  la  Manche  ;  testants  d' Equinoxe  que  je  redou- 
te*  quatre  petits  Bâlimens  /lnglois  jettés  fur  la 
„  Côte  de  Calais  ,  après  l'Orage  mémorable 
3,  du  icr.  Janvier;  l 'Arethufe,  Frégate  Angffiffie, 
échouée  devant  mon  Fort  de  Brefl  même, 
„  en  y  pourfuivant  une  de  me*  Frégates;  tout, 
,,  me  préfente  un  tableau  trop  effrayant,  pour 
que  j’ofe  me  bazarder  dans  ces  Parages,  ou 
,,  même  fortir  de  mes  Ports.  Et  — — - 

,,  Félix  quem  faciunt  aliéna  Pericula  cautuml 
»,  D'ailleurs  je  m’y  amufe  a  faire  des  Simulacres 
,,  de  O  ej  cent  es ,  &  à  voir  faire  de  favantes  Eco- 
»  Etions  mannes ,  aux  HufTards  de  mon  ancien 
Amiral  Monfeigneur  le  Duc  de  Chantes.  — 
5,  S’il  fait  beau  pourtant  cet  été,  je  me  propo- 
»  mois  dAoüt,  au  plutôt,  d  en vToyer 

,,  encore  mon  Armée  navale  dans  les  Brumes,  ti- 
3,  rer  des  Fufées  volantes,  des  Coups  de  Fufïls, 
faire  le  Bruit  ce  Cable,  &  allumer  ie  foir  Tes 


„  Feux  de  pouppe  pour  provoquer  les  Ennemis, 
5 1  à  la  hauteur  des  Sorlingues;  de  là  j’irai  cher- 
5s  cher  la  Motte  Anglôife  au  Cap  Finiflerre,  tes 
n  V emsd'EJl  m’y  contraindront  fans  doute;  Vu 
donc  ces  difficultés  &  ces  opérations  nécef- 
,,  Dires  à  rua  gloire,  &  à  la  confervation  des 
J,  V  ail  J  eaux  précieux  de  ma  Marine  refpeéfa- 
„  ble,  j  ordonne  à  vous  autres  ilollandois  ,  au 
nom  du  Dieu  des  Mers,  de  me  fecourir,  de 
?>  m  aiJer  de(vos  flottes,  de  me  fournir  les  ar¬ 


mes 
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,,  mes  dont  j’ai  befoin ,  de  les  convoyer  jusque 
,,  dans  mes  Ports,  avec  ces  mêmes  Vaifleaux 
„  de  Guerre,  que  par  les  ftipulations  de  vos 
„  Traités  vous  devriez  fournir  à  mon  Ennemi 
„  contre  moi;  l’Angleterre  vous  les  demandera 
„  peut  -  être  &  vous  répondrez  tout  uniment, 

„  qu'ils  font  entrés  au  fervice  de  France.  ”  - - 

Vous  dites ,  que  la  Cour  de  France  a  chargé 
fon  AmbaJJadeur ,  non  pas  de  commencer ,  & 

de  ftiivre  une  Négociation  fur  cet  objet  ,  mais 
de  faire  une  Déclaration  folemnelle ,  dont  les  ter¬ 
mes  nobles,  fermes,  modérés,  prêfentoient  le 

vrai  car aft ère  de  la  Süpe’riorite’.  - 

Et  à  qui  parle- t-elle  de  ce  ton  de  fupèriorité ? 
eft-ce  à  nous  autres  Hollandois ,  qu’elle  exhorte 
d’être  indépendans?  nous  nous  fommes  fouvent 
demandés,  il  eft  vrai,  fi  ce  n’étoit  pas  notre 
Souverain,  qui  nous  parloit  ainfi  :  les  menaces 
dont  elle  s’eft  fervie  nous  ont  paru  étranges 
dans  la  bouche  d’une  Puiflance  étrangère ,  qui 
s’adreïïoit  à  upe  Puiflance  fouveraine,  &  indé¬ 
pendante  d’elle.  -  EU -ce  fur  les  Anglois 

qu’elle  s’arroge  cette  fupèriorité ?  &  de  quel  ti¬ 
tre?  font  -  ce  les  hauts  Faits  de  la  dernière  Cam¬ 
pagne  ,  qui  la  lui  donnent?  eft-ce  la  Flotte  de 

Monfr.  d 'Orvilliers,  qui,  quoiqu’il  en  dife ,  a 
fait  Retraite  ,  (  c’eft  le  terme ,  )  devant  la  Flot¬ 
te  de  Keppell  eft- ce  l’Pscadre  de  Monfr.  Tron- 
joly ,  qui  a  fait  Retraite,  Dieu  fait  où,  devant 
l’Escadre  du  Chevalier  Fernonl  fe  pique- t-elle 

de 
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de  générofité,  d’avoir  voulu  abfolument  éva¬ 
cuer  Pondichéry,  &  le  rendre  auxAnglois  mal¬ 
gré  eux?  efl  ce  la  Floue  de  Monfr.  à'Efiaing , 
qui  a  fait  première  Retraite  devant  Mylord  Ho - 
wey  dans  le  Port  de  Bofton;  Jeconde  Retraite  du 
Port  de  Bofton  même,  où  il  s’étoit  réfugié 
pour  échapper  des  mains  de  Monfr.  Byrorr,  troi- 
fiême  &  quatrième  Retraites  par  Terre  &  par 
Mer  ,  devant  la  petite  Flotte  de  Barrington ,  & 
la  poignée  de  Troupes  Angloifes,  qui  avoient 
pris  polie  fur  la  Pointe  de  Vigie  de  ITile  de  Ste, 
Lucie,  fous  les  ordres  du  Colonel  Meadovos^  en¬ 
fin  cinquième  Retraite  9  lorfque  mettant  à  la  voi¬ 
le  de  la  Martinique,  Monfr.  à'Eftaing  décou¬ 
vrit  Bytoriy  qui  s’emprefibic  de  le  joindre,  & 
fe  retira  auffitôt  à  toutes  voiles  dans  le  Port 
d  où  il  étoît  forti?  auroit-il  fait  encore  que  F 
que  fixiéme  Retraite ,  dont  on  vantera  Fadrefie? 
’  Ou  ferait -ce  peut-être  enfin  la  Conquê¬ 
te  du  Sénégal,  où  toute  la  Garnijun,  compofée 
de  cinq  hommes  portant  armes,  s’eft  rendue 
Prifoiimere  de  Guerre?  digne  fu  jet  des  fanfares 
oes  trompettes  nombreuies ,  qui  célèbrent  la 
fupériorité  reconnue  de  la  France.  — 

Vous  dites  ,  que  Sa  Majeflê  Britanique  n’a 
fait  connaître  Jet  intentions  que  par  des  actes  de 
violence  ;  &  fi  ,  en  les  permettant ,  elle  a  gardé 
le  filence ,  malgré  les  réclamations  vives  &  énergi¬ 
ques  que  les  Etats  •  Généraux  lui  ont  adre/Jees  ,  tl  y 
a  deux  mois,  ce  filence  méprifant  doit  exciter  encor e 
plus  le  re/Jentiment  de  l'injure. -  Sa 
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Sa  Majefté  Britanique  n’a  pas  permis  des  ac¬ 
tes  de  violence  ;  elle  n  a  pas  gardé  le  fiience  fur 
les  réclamations  des  Etats- Généraux;  c’eft  en 
fanant  rendre  la  juftice  la  plus  exafte  ,  en  ac¬ 
cordant  les  dédommagemens  les  plus  forts  à 
ceux  des  fujets  de  LH.  P. ,  qui  étoient  endroit 
de  fe  plaindre,  qu’elle  ya  répondu,  de  la  manière 
la  plus  efficace.  J  en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont 
connoillance  des  Décidons  de  la  Cour  d’ Amirau¬ 


té  d’Angleterre.  J’en  appelle  à  toute  la  Bourfe 
d  Amfterdani;  il  n’yexifte  pas  un  feu!  Négociant, 
qui  puiffe  avérer,  qu’on  lui  ait  fait  le  moindre 


tort.  Si  quelqu’un  avoir  droit  de  fe  plaindre,  ce 
feroit  le  fujet  Anglois,  contre  qui ,  dans  toutes 
ces  Dédiions,  on  a  fait  agir  la  jullice  la  plus 
rigoureuse,  &  quelquefois  la  plus  dure.  Quelque 
amour  que  l'on  aie  pour  fes  propres  fujets,  dans 

cette  ocealioi) ,  on  a  eu  les  premiers  égards  pour 
les  neutres  *. 


Vous  dites,  que  ç'ejl  à  ï  obfervation  fcrupuleufs 
d'une  impartialité  respectable  ,  que  la  France  at¬ 
tache  la  confervation  de  fes  bienfaits. 

C’eft  à  dire,  que  fi  la  République  veut  con- 
fentir  à  lui  prêter  les  fecours  en  VailTeaux  de 

_ _ _  Guer- 

Nous  apprenons  dans  ie  moment  ,  p  ;  ai  que~ïa 

Cour  d’ Amirauté  vient  d’accorder  tous  frais  &  dommages 
aux  Propriétaires  du  Vaifleau  Holîandois,  U  Duchefe  de  la 
Vauguyon  :  Oufe  que  Sa  Majefté  Britanique  elle  n  ême  a  fait 
pourfmvre  à  fes  propres  dépens,  vu  les  circonftances  mal¬ 
heurs  tues  qui  occafionnèrent  îa  perte  de  ce  Bâtiment, 
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Guerre  dont  elle  a  le  foin ,  pour  convoyer  les  Mu¬ 
nitions  n3\alôû  dans  Tes  Ports,  la  .France,  par  un. 
effort  de  générofité  ,  permettra  aux  Vaiffeaux 
Marchands  de  La  République,  dont  elle  ne  peut  pas 
Ie  PaJTer  y  de  couvrir  tout  fon  Commerce,  qui 
Fans  ce  U  i'tra  nul,  à  ]  ombre  des  i  raités  entre 
ce  Pays  &  !  Angleterre.  Comment  peut  elle  don¬ 
ner  le  nom  de  bienfaits  à  ce  qui  efl  l’ouvrage  de 
Ja  néccilité  &  delà  convenance? Elle  a  eu  grand 
foin,  en  attendant,  que  fon  Commerce  Européen 

ne  fouffrît  point  de  fa  Politique,  car  en  confèr¬ 
ent  les  bienfaits ,  aux  Habitans  d’Amfterdam  & 
de  Ilaerlem,  elle  con  fer  voit  à  fon  Commerce 
toute  fort  intégrité,  &  elle  efpéroit ,  en  ôtant, 
d  une  manière  bienfaifante ,  ces  avantages  à  Rot¬ 
terdam  &  aux  autres  Villes  de  la  République, 
dom  les  Vaiffeaux  ne  lui  ét oient  point  né- 
ceiiaires  ,  &  qui  desapprouvèrent  hautement 
la  conduite  d’Amflerdam  ;  elle  efpéroit,  dis- 
je  ,  de  pouffer  ces  Villes  à  des  mefures  ho- 
iules  a  l’Angleterre,  pour  fe  rendre  dignes, 
par-ld,  de  partager  avec  leurs  Concitoyens’ 
les  profits  ufités  qu’on  leur  ôtoit  ,  du  Fret 
&  du  Cabotage.  Pour  les  y  contraindre  plu- 
tot,  pour  comble  de  bienfaits ,  elle  amène  tous 
leurs  Vaiffeaux  chargés  de  marchand, fes  pour 
le  compte  des  Anglois ,  en  confisque  les  Car. 
ganons,  &  détruit  par- là  une  autre  Branche  Dro. 

de  leur  induftrie;  avouez  pourtant ,  Mon- 
leur,  que  fi  i  Angleterre  imitoit  c-et  exemple  , 

,  en 
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en  amenant  tous  les  VaifTeaux  d’Amfterdam 
chargés  pour  le  compte  des  François,  la  fituation 
de  la  République,  que  vous  comblez  de  bien - 
j 'ciits ,  ferait  déplorable;  &  qui  fait  fi  elle  n’y  fe¬ 
ra  pas  obligée?  Vos  intrigues  paroiflent  y  me¬ 
ner  à  grands  pas.  —  Ne  vous  y  trompez  pas 
pourtant,  les  Hollandais  favent  aflez  apprécier 
vos  bienfaits  au  prix  qu’ils  méritent;  ils  fe  refi* 
fouviennent  encore  ,  que  lorsqu  en  1763  leur 
Ambafladeur  à  Paris  demanda  la  continuation 
du  PrivîMge  qu’ils  avoient  obtenu  à  l’égard  de 
l’entrée  des  Harengs  &  du  Foiflon  falé  dans  les 
Ports  de  France,  pour  recompenfe  du  refus  des 
fecours  dûs  à  l’Angleterre,  le  Contrôleur- Géné¬ 
ral  lui  répondit  tout  naïvement ,  “  que  ce  Privi- 
,,  lège  ne  leur  avoit  été  accordé  que  parceque 
„  les  Pêcheurs  François  n’ofoient  pas  aller  en 
,,  Mer  ”  ;  quoiqu'on  eût  eû  grand  foin  de  van¬ 
ter  la  munificence,  la  grandeur  d’ame  du  Roi, 
fa  bienveillance  envers  la  République,  lorsque 
l’on  en  accorda  la  Permifîion.  — — * 

Vous  dites ,  que  fi  la  Cour  de  Londres  avoit  imi~ 
té  cet  exemple  refpecîable  ;  fi  elle  avoit  publié  &  fait 
obferver  un  Réglement  auffi  utile  aux  Nations  neutres , 
que  celui  du  mois  de  Juillet  dernier ,  la  Républi¬ 
que  auroit  joui  en  paix  de  tous  fes  droits .  — —  Mais 
que  dcvisndr oit  •  elle  réellement ,  fi  la  France  fuivoit 
l’exemple  de  cette  PuiJJance  tyrannique ? 

Lifons  enfemble  la  partie  du  ir.  Article  d® 
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ce  Réglement,  qui  regarde  les  Vaifleaux  neu¬ 
tres  chargés  de  Contrebande.  - • 

„  A  l’égard  des  Navires  des  Etats  neutres,, 
»,  qui  feroient  chargés  de  marchandées  de  Con- 
„  trebande  deitinées  à  l’Ennemi ,  ils  pourront 
„  être  arrêtés,  &  les  dites  marchandées  fe- 
„  ront  faifies  ëc confisquées;  mais  les  Bâtimeng 
„  &  le  furplus  de  leur  Cargaifon  feront  relâ- 
„  chés ,  à  moins  que  les  dites  marckaniifes  de  Con- 
»,  t)  sbtwde  ne  compo/ent  les  trois  quarts  de  lu  valeur 
„  du  Chargement ,  auquel  cas  les  Navires  '&  la 
„  Cargaifon  feront  confisqués  en  entier:  ” 

Mais  la  Cour  de  Londres  ne  confisque  pas  de 
Vaifleaux  neutres  ,  quand  même  ils  feroient 
chargés  uniquement  de  Contrebande ,  & ,  qui 
plus  eil ,  elle  en  paie  le  fret;  mais  vous»  en  fai- 
fant  la  Guerre  aux  Vaifleaux  de  Rotterdam  & 
a  tous  autres ,  excepté  ceux  d’Amflerdam  & 
ae  Haeriem ,  qui  feront  chargés  de  marchandi- 
fes  innocentes  pour  compte  Anglois,  vous  vous 
écartez  du  Réglement  que  vous  avez  fait;  pour¬ 
quoi  donc  le  citer?  au  nom  de  Dieu,  fuivez 
1  exemple  de  cette  Puijfance  tyrannique  :  n’ame- 
nez  flue  les  Vaifleaux  chargés  de  Munitions  na¬ 
vales,  ou  de  Contrebande  pour  l’Angleterre  ; 
payez- leur  la  jufte  valeur  des  premières,  le 
lier  &  les  fraix  de  détention  de  toutes  les  deux; 

&  ne  confisquez  pas  les  Vaifleaux  comme  vous 
faites,  quand  même  leur  Cargaifon  entière  ft- 
roit  de  Contrebande;  cette  Puiflance,  que  vous- 
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nommez  tyrannique ,  ne  connoît  pas  de  pareils 
procédés  ;  imitez  Ton  exemple!  -  Je  con¬ 

viens  avec  vous,  que  la  Cour  de  Londres  au- 
roic  mieux  fait  d’avoir  publié  un  Réglement  à 
cet  égard ,  tel  que  fon  amour  pour  la  Juftice  le 
lui  auroit  dicté;  Elle  en  auroit  eü  moins  d’em¬ 
barras;  mais,  elle  n’a  écouté  que  fa  modéra¬ 
tion  ,  elle  a  voulu  convenir  amicalement  avec 
la  Répub'ique  ('comme  il  convient  entre  de 
bons  Alliés,)  fur  les  Articles  de  Munitions  na¬ 
vales,  que  fon  falut  exigea  qu’ils  déclaraient 
de  Contrebande,  &  qui  ie  font  en  effet  pour 
elle,  plus  que  tout  autre  Infiniment  de  Guerre. 
Voyons  à  préfent  ce  que  dit  l’Angleterre  : 
j,  Pourfuivez,  mes  chers  Amis  &  Alliés,  pai- 
.  fiblement  tout  votre  Commerce;  augmentez- 
„  le  en  couvrant  celui  de  mon  Ennemi;  je  con- 
,,  fens  volontiers  que  vous  profitiez  de  cet  avan- 
,  tage  ;  il  y  a  une  feule  Branche  de  ce  Com- 
merce,  que  mon  falut  &  le  Droit  des  N a- 
3i  rions  en  Guerre  exigent  que  vous  ne  la  faf- 
,,  fiez  qu’avec  une  légère  R  e  fl  ri  filon  ;  cette 
Reflriclion  ne  vous  portera  pas  préjudice, 
„  mes  Ennemis  feuls  en  fouffiriront  ;  je  ne  vous 
empêche  pas  de  faire  ce  Commerce, faites  le 
„  toujours,  échappez,  autant  que  vous  pour- 
rez,  à  la  vigilance  de  mes  Vailfeaux,  mais 
w  fouffrez  au  moins ,  quand  je  les  trouve  fur 
,,  Mer,  que  je  vous  les  prenne  en  payant  >* 
,,  valeur,  d’après  une  évaluation  juPie,  faite 
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„  par  l’accord  mutuel  de  deux  Négocians 
„  l’un  Hollandois,  l’autre  Anglois,  dont  vous 
,,  nommerez  l’un  &  moi  l’autre.  Je  vous 
„  payerai  en  même  tems  ie  Fret,  &  tous 
,,  les  fraix  de  détention,  pour  que  vous  ne 
„  fouffriez  pas  de  la  plu*  petite  chofe.  ” 

- - -  Frappé  de  cette  modération  ,  charmé 

de  cette  franchife ,  le  Maître  de  Vaifleau 
Hollandois  remettra  auflnôt  à  la  voile,  ira 
chercher  une  nouvelle  Cargaifon  de  la  même 
marchandife ,  échappera  ou  n’échappera  pas 
aux  VaifTeaux  Anglois ,  fûr  du  payement  de 
fa  Cargaifon  &  de  fon  Prêt ,  il  lui  fera  in¬ 
différent  ,  qu’il  s’en  défafle  dans  les  Ports 
d’Angleterre,  ou  de  la  France:  d’ailleurs  les 
Hollandois  doivent  faire  une  réflexion ,  que 
tout  le  monde  n’a  pas  faite,  c’efl  que  par  ce 
moyen  iis  font  ou  peuvent  faire,  fuivant  leur 
aèlivité,  tout  ou  une  grande  partie  du  Com¬ 
merce  en  fait  de  Munitions  navales,  des  •  An¬ 
glois  même,  &  par  conféquent  ils  s’ouvrent 
par- là  une  nouvelle  Branche  de  Commerce,  qui 
en  tems  de  Guerre  fera  très  confîdérable.  —  Que 
la  h  rance  fuive  donc  l’exemple  de  cette  PuifTan- 
ce,  que  vous  traitez  de  tyrannique ,  &  demandez 
après  cela  ce  que  la  République  deviendrait  ;  El¬ 
le  feroit  feule  une  grande  partie  du  Commerce 
de  l’une  &  de  l’autre  Nation;  tout  ie  tranfport 
de  marchandifes  innocentes  lui  feroit  libre;  el¬ 
le  vendroit  les  Munitions  navales  dans  l’un  ou 
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l'autre  Pays,  félon  que  le  hazard  feroit  tomber 
fes  Vaifleaux  entre  les  mains  des  Anglois ,  ou 
des  François,  ou  quelle  atteindroit  les  Ports  de 
fa  première  destination  ;  elle  gagneroit  fon 
I  rêt,  fur  les  objets  de  Contrebande  même,  que 
l’on  confisqueroit ,  elle  n'y  perdroit  rien,  puis- 
tj.ix.  ce  ne  feroit  pas  pour  fon  propre  compte 
qu’elle  feroit  ce  Commerce.  Imitez,  dis -je, 
cet  exemple!  la  République  vous  en  louera. 

V'ous  avez  grande  raifon ,  de  ne  pas  vous 
arréser  à  prouver ,  que  les  Anglois  font  évidem¬ 
ment  les  Aggreffeurs,  vous  y  perdriez  bien  vo¬ 
tre  tems;  &  n’eft-ce  pas  fe  moquer  des  gens 
que  de  s’arrêter  à  une  pareille  fuppofitionl  L’Eu¬ 
rope  n  a- 1-  elle  pas  vu  avec  étonnement,  que 
J  Angleterre  fe  retint  malgré  les  provocations 
que  vous  lui  fîtes,  longtems  avant  votre  Décla¬ 
ration,  où,  pour  preuve  de  l’amitié  du  Roi  Très 
Chrétien,  envers  Sa  Majefté  Botanique,  vous 
annonçâtes  que  vous  étiez  décidés  à  foutenir  les 

Colonies  Rebelles  contre  leur  Mère-Patrie?  _ . 

Quand  le  Comte  d 'Ejîaing  appareilla  de  Tou* 
Ion,  le  13  d’Avril  1778,  avec  ordre  de  faire 
Caufe  commune  avec  les  Rebelles  contre  un  En¬ 
nemi  commun,  vous  honoriez  du  titre  d’Enne- 
mi  commun  une  Nation,  qui  ne  vous  avoit  pas 
fait  la  moindre  offenfe,  ni  l’ombre  d’une  provo¬ 
cation  ;  après  des  faits  de  cette  force ,  les  An¬ 
glois  n’étoient-ils  pas  en  droit  de  vous  atta¬ 
quer  ?  falloic  -  il  attendre  que  vous  eûffiez  réuf- 
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fi  dans  votre  entreprife  hoflile ,  pour  être  fur  du 

droit  de  vous  traiter  en  Ennemi?  - 

He !  Diantre ,  le  moyen  de  m’tn  ajjurer  mieux? 

Je  devois  donc ,  ma  Mère ,  attendre  qu’à  mes  yeux. 

Il  eut . -  Orgon  dans  le  Tartuffe  de 

Moliere.  Æe  V.  Sc.  3. 

Heureufement  les  Traités  entre  l’Angleterre 
&  la  République  ont  prévu  de  pareilles  chica¬ 
nes  &  y  ont  pourvu.  On  y  a  très  prudemment 
ftipulé  dans  les  Articles  é,  7  &  8  du  Traité 
de  1678;  „  Que  lorfqu’un  des  Alliés  fera  atta- 
,,  qué  ou  moleflé  &  fe  trouvera  obligé  d’entrer 
„  en  Guerre  ouverte ,  l’autre  fera  pareillement 
„  obligé  de  rompre  avec  TAggrefieur  ou  Tur . 
,,  bateur,  &  d’employer  toute  fa  puiffance  <St 
„  toutes  fes  forces  par  Terre  &  par  Mer ,  ”  — 
L’Article  féparé  du  Traité  de  1716,  que  nous 
avons  cité  au  long,  efl  encore  plus  fort.  —  Or, 
quand  vous  auriez  trouvé  en  Avocats  adroits, 
le  moyen  de  difputer  fur  le  mot  Aggrejfeur ,  & 
fur  le  fait  &  le  moment  de  ! 'Aggrejfion,  les  Ju- 
rifles  les  plus  hardis  du  Châtelet  ou  du  Parle¬ 
ment ,  les  Sophiftes  de  la  Cour,  plus  hardis 
encore,  n’auroient  jamais  ofé  nier  que  vous  ne 
fûffiez  des  Turbateurs  des  plus  décidés. 

Il  exifloit,  dites- vous,  depuis  longtems,  des 
relations  entre  les  Américains  HJ  les  Sujets  de  Sa 
Majeftê  Très  Chrétienne ,  dont  les  Anglais  é- 
toient  les  Entremetteurs  ,  par  une  fuite  néceffaire 
ds  l'Afte  de  Navigation.  Les  François  n'ont  pat 
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âü  fe  foumetire  à  la  Loi  de  Sa  Majejié  Britanu 

que ,  lor [quelle  a  projcnt  le  Commerce  Américain  ; 

&  ne  pouvant  plus  continuer  leurs  rilations  par 

Fmremife  de  l'Angleterre ,  ils  ont  dû  les  rendre  di- 
refiles. 

*  •  '  »  ; 

Principes  confolans  &  agréables  que  vous  é- 
tabliflez-là  pour  les  PuiHances  qui  pofledent  en¬ 
core  des  Colonies !•  les  Hollandois  donc,  les 
Portugais,  les  Efpagnols,  doivent  s’attendre  , 
tour- à- tour,  qu’on  leur  dira,  ,,  les  François  ne 
**  doivent  pas  fe  foumettre  aux  Loix  qui  vous 
aiTurent  le  Commerce  de  vos  Colonies  ;  & 
&  puisqu  il  compète  à  futilité  &  à  l’avance- 
,9  ment  du  leur,  ils  les  foulé veront,  &  les  fou. 
33  tiendront  contre  vous,  ils  annulleront  tous 
3,  vos  Droits ,  ils  feront  ce  Commerce  en  droi- 
,,  ture  malgré  vous,  &  le  tout,  pour  preuve 
,,  de  l’amitié  &  de  la  modération  de  Sa  Ma* 

3,  jefté  Très  Chrétienne .  ” - - 

Voilà  une  conduite  très  Chrétienne ,  à  la  vé¬ 
rité.  Vous  dites,  que  votre  Roi  na  formé  des 
Liaifons  Politiques  avec  les  Américains  ,  quau 
moment  même ,  que  les  Anglois  épuifés  paroijjoient 
forcés  à  cimenter  leur  Indépendance  par  un  Conm 
fentement  formel  ~ —  Etes  -  vous  détrompé  fur 
l’épuifement  des  Anglois?  Si  vous  ne  l’êtes  pas, 
tant  pis  pour  vous  &  votre  Nation.  Ne  man¬ 
quent  elle  pas  à  là  propre  dignité  en  fe  croyant 
inégale  au  Combat  contre  une  Nation  épuifée? 
La  France ,  qui  vante  fes  reifources ,  U  valeur 

de 


de  f es  Troupes  &  l’habileté  de  fes  Généraux 
par  Terre  &  par  Mer,  (  &  elle  en  a  qui  la  fer¬ 
vent  également  bien  fur  l’un&  l’aucre  Elément,) 
la  France  !  dont  la  Population  eft  deux  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'Empire  Britanique; 
lied -il  à  fa  gloire  de  remuer  Ciel  &  Terre, 
pour  exciter,  tantôt  l’Efpagne,  dont  la  Caufe 
eft  celle  de  l’Angleterre;  tantôt  les  Hollandois, 
qui  ne  demandent  autre  chofe  que  de  faire  leur 
Commerce;  tantôt,  dis-je,  en  excitant  contre 
elle  les  Nations  du  Nord ,  qui  tirent  les  plus 
grands  profits  de  cette  Guerre ,  en  vendant  à 
un  plus  haut  prix ,  une  plus  grande  quantité 
de  leurs  Prodùétions  ;  il  doit  leur  être  bien  in¬ 
différent,  que  la  France  ou  que  l'Angleterre  les 
prenne;  une  fois  fordes  de  leurs  mains,  ils  ne 
peuvent  plus  fe  foucier  de  l’Acquéreur.  —  Mais 
que  la  France  achève  feule  la  befogne  qu’elle 
s’eft  taillée.  Eiie  doit  fe  montrer  égale  à  l’en- 
treprife  qu’elle  a  commencée  dans  l’intention 
avouée,  &  avec  les  plus  belles  efpérances,  à 
Ce  qu’elle  croyoit,  d’écrafer  l’Angleterre.  —  Les 
intrigues  de  la  France  dans  ce  moment  -  ci  ne 
font  que  trop  connues ,  mais  le  bon  Peuple  de 
la  Hollande  ignore  encore  jufqu’â  quel  point 
vont  ces  intrigues  &  quel  en  eft  le  but;  fes 
Chefs  en  font  juftement  indignés ,  &  quoique 
jufqu’à  préfent  ils  aient  gardé  le  filence  ,  dans 
l’efpérance  de  voir  revenir  de  leurs  égaremens 
ceux  que  la  paflion  a  réduits,  ils  fe  verront  peut- 
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être  forcés  de  tirer  le  rideau  qui  voile  des  my- 
flères  auffi  dangereux.  - - - 

Les  Ecrivains  du  Parti  François  fe  font  pré. 
valus  de  tems  à  autre  desDifcours  erronés  des 
Membres  de  l’Oppofition  en  Angleterre,  pour 
décorer  leurs  Ecrits  d’argumens  analogues  à 
leur  fujet;  les  paroles  remarquables  d’un  Sei¬ 
gneur  auffi  diffcingué  dans  fa  Patrie  par  fon  Ca- 
raftère  moral  que  par  fon  Jugement  &  fes  Ta- 
lens,  qui  a  réfidé  quelques  années  en  France, 
en  qualité  d’Ambafladeur  d’Angleterre  ,  de  Mi¬ 
lord  Stormont  enfin  ,  méritent  d’être  rapportées. 
Ce  Seigneur ,  en  peignant  avec  de  vraies ,  mais 
fortes  couleurs ,  toute  la  perfidie  &  l’inconduite 
du  Miniftère  de  France,  (dont  il  avoit  été  té¬ 
moin  ,  )  &  les  malheurs  qui  s’en  font  enfuivis , 
finit  fon  difcours  ainfi.  - .  ”  En  un  mot, 

,,  (dit-il)  fi  nous  relions  fidèles  à  nous-même, 

„  nous  conduirons  cette  Guerre  de  manière  à 
„  faire  repentir  les  François  de  leur  impruden- 
„  ce,  &  à  laifTer  cette  leçon  dans  l’efprit  des 
,,  Souverains  de  l’Europe;  que  !a  Sincérité  & 
„  l'Honneur  font  les  Bafes  de  la  maie  SageJJe  Politi - 
,,  que,  &  qu'une  Guerre  commencée  par  la  Trahi - 
,,  fon  £?  au  mépris  des  Traités ,  finit  par  la  Dis- 
„  grâce  &  par  la  Défaite.  ”  ' 


